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Lettre de Berne 

Réadaptation 
(Correspondance particulière retardée) 

C'est le grand souci de l'heure : adapter ou 
réadapter les traitements et salaires aux nouvel­
les conditions de la vie, pour faire œuvre de jus­
tice et d'équité et pour faire mentir les démago­
gues de tout acabit qui s'en vont proclamer aux 
quatre vents du ciel que chez nous, les autorités 
responsables ne font rien pour venir en aide aux 
salariés et singulièrement aux serviteurs de l'E­
tat. 

C'est au mois de juillet de la présente année 
que la réduction de 13 à 8 % du taux des rete­
nues sur les salaires du personnel fédéral avait 
été décidée. Mais les fonctionnaires les moins 
payés avaient bien vite souffert d'un alignement 
manifestement insuffisant. Pour leur donner sa­
tisfaction dans toute la mesure compatible avec 
les moyens financiers dont dispose l'Etat, le nou­
vel arrêté du Conseil fédéral accorde une alloca­
tion unique de renchérissement de 200 fr. à tous 
les fonctionnaires chefs de famille dont le salaire 
annuel ne dépasse pas 4500 fr. A chaque tranche 
de 350 fr. au-dessus de ce chiffre, l'allocation se 
réduit de 20 fr. Le fonctionnaire qui bénéficie d'un 
traitement annuel de 7650 fr. et plus ne partici­
pera donc plus à cet appoint de rémunération. 
Des allocations moins importantes seront accor­
dées aux célibataires et un supplément de 20 fr. 
sera alloué par enfant de moins de 18 ans aux 
pères de famille. Il en résultera pour la Confé­
dération un supplément de dépense annuelle d'un 
peu plus de douze millions (27,7 millions de plus 
avec les frais de réadaptation décrétée en juillet 
dernier). 

Cette nouvelle charge viendra accroître, dans 
le budget de l'année prochaine, le chiffre déjà 
fort impressionnant des dépenses, lesquelles ne 
seront de loin pas compensées par les recettes du 
budget ordinaire, si l'on tient compte du fait que 
le recul massif de nos importations en denrées 
alimentaires et en matières premières représen­
tera, très probablement, une moins-value d'une 
cinquantaine de millions sur le poste essentiel des 
ressources de la Confédération. Le total des re­
cettes comportera, pense-t-on, une réduction de 
près de 100 millions. 

Aux CFF également, l'élaboration du budget 
de 1942 a été rendue fort difficile par l'incerti­
tude des temps et le renchérissement des maté­
riaux de construction et des travaux d'entretien, 
dû à l'intensité extraordinaire du trafic et de 
l'exploitation. Viennent s'ajouter l'atténuation de 
la baisse des salaires du personnel et la réorga­
nisation du régime des amortissements, l'admi­
nistration ayant jugé, ,avec raison d'ailleurs, qu'il 
importait de réduire la dette ferroviaire dans 
toute la mesure où le permet l'excédent des re­
cettes. 

Disons encore que l'Office fédéral de contrôle 
des prix a tenu à justifier son action et à exposer 
les difficultés de sa tâche actuelle, devant une 
conférence de presse, par l'organe de son direc­
teur M. Pahud. Celui-ci a rendu hommage à l'es­
prit de prévision de l'ancien conseiller fédéral 
Schulthess qui, en 1932, avait pris l'initiative dé 
créer cet appareil administratif afin de prévenir 
ces hausses excessives de prix sur les denrées 
alimentaires protégées par les restrictions d'im­
portation. Une tâche analogue fut dévolue à 
'Office à l'époque de la dévaluation, afin d'em­
pêcher une hausse injustifiée du prix de la vie. 
Mais c'est naturellement depuis le début des hos­
tilités que le Contrôle des prix a dû assumer la 
mission particulièrement délicate de maintenir 
une moyenne équitable et raisonnable entre les 
revendications des milieux producteurs et les do-
éances des consommateurs. Il semble bien que 

1 Office du contrôle dés prix ait accompli sa tâ­
che avec le tact et la fermeté exigés par les cir­
constances et qu'il ait empêché des fluctuations 
de prix qui auraient pu être infiniment préjudi­
ciables à l'ensemble de notre économie. L'Office, 
Pour assurer toute l'efficacité désirable à son ac­
tion, a demandé que des sanctions plus sévères 
soient en général appliquées à ceux qui violent 
impunément les prescriptions fédérales. 

Encore un signe des temps ! 
P. 

Les foires de novembre. — Brigue, 20; 
Loèohe-Ville, 16 ; Martigny-Ville, 10 ; Monthey, 
12 ; Naters, 9 ; Rarogne, 10 ; Sierre, 24 ; Sion, 
8, 15 et 22 ; Stalden, 11 ; Viège, 12. 

Pour le progrès du Valais 

L'introduction d'écoles secondaires 
L'expression « école secondaire », dans son sens 

le plus large, signifie le degré qui fait suite à 
l'enseignement primaire et précède l'enseigne­
ment supérieur (université). Elle désigne un cer­
tain nombre d'institutions qui vont du gymnase 
classique aux écoles commerciales ou industrielles 
inférieures et supérieures. Par école secondaire on 
peut comprendre également l'enseignement pro­
fessionnel : école d'agriculture, normale, hôteliè­
re, technicum, etc. L'enseignement donné dans 
ces différentes institutions est un enseignement de 
culture qui distribue au jeune homme une ins­
truction générale plus ou moins vaste, c'est aus­
si un enseignement de techniques qui le prépare 
plus directement à telle ou telle profession. 

L'école qu'il s'agit de créer chez nous n'est rien 
de tout cela. Le terme de « Ecole secondaire pro­
fessionnelle » lui conviendrait mieux. Cette école 
a pour but de donner à l'enfant une culture gé­
nérale plus complète et de renforcer les techni­
ques enseignées à l'école primaire. Cette institu­
tion existe légalement depuis 1910. Elle peut être 
créée par une ou plusieurs communes associées 
dans ce but. (Art. 5 de la loi sur l'enseignement 
secondaire du 25 nov. 1910). 

Or, je ne connais pas en Valais un établisse­
ment qui réponde au sens de cet article. A quoi 
faut-il attribuer une carence aussi asbolue ? Les 
communes n'ont pas fait preuve de beaucoup d'i­
nitiative dans ce domaine. On ne peut pourtant 
pas tout demander à l 'Etat ou à de très méritan­
tes congrégations religieuses. Il manque donc un 
chaînon dans l'organisation de notre instruction 
publique, et c'est dommage. Il s'ensuit un malen­
tendu qui est de taille et qu'il est temps de dissi­
per : on exige de l'école primaire plus-qu'elle ne 
peut donner, d'où les polémiques qui se font assez 
souvent jour dans la presse ou dans les discus­
sions publiques. L'école primaire ne peut que se 
borner à renseignement des techniques élémen­
taires et à polir l'enfant du point de vue éduca­
tif. On l'oublie parfois : les matières apprises à 
l'école primaire constituent la structure, l'épine 
dorsale de l'instruction de chacun de nous. Si on 
ne les possède pas, le reste est inutile et peut à 
peine exister. 

Il s'agit donc de créer cette école secondaire 
qui est appelée à remplir un rôle social de tout 
premier ordre. Selon l'avis de personnes bien in­
formées, c'est précisément celle qui donne le plus 
de satisfaction chez nos voisins. En Valais, dans 
le district de Martigny surtout, où le développe­
ment économique connaît l'essor que vous savez 
et qui fait l'admiration de nos compatriotes, il 
est absolument indispensable que l'instruction 
marche 'de pair. 

D'autre part, à la fin de chaque scolarité, un 
certain nombre d'élèves, désirant fréquenter des 
établissements professionnels, l'Ecole des Mé­
tiers, par exemple, se présentent aux examens 
d'entrée. Ils se trouvent toujours en concurrence 
avec des jeunes gens ayant étudié dans des éco­
les supérieures à nos classes primaires. Leur chan­
ce en est diminuée par le fait même. Plus tard, 

Les huiles alimentaires en Suisse 
En temps de paix, toutes les huiles alimentai­

res venaient de l'étranger. L'on en importait trois 
mille wagons, à raison d'un supplément de 500 
chaque décennie, augmentation qu'il faut attri­
buer à l'évolution de d'art culinaire. Depuis le dé­
but des hostilités, l'on tire parti de matières pre­
mières végétales du pays. 

Les plus importantes sont les huiles de pavot 
et de colza, ainsi que l'huile de noix dans la Suis­
se romande. Depuis le mois de juillet de cette an­
née, les huiles indigènes sont rationnées, les pro­
ducteurs recevant six kilos par tête pour leurs be­
soins de ménage. Quantité d'huileries anciennes, 
'abandonnées, ont été remises en exploitation. On 
garantit aux producteurs un prix de 1 fr. 90 pour 
le pavot et de 1 fr. 30 pour le colza. On espère 
que cette fabrication se maintiendra après la 
guerre. On s'efforce en même temps de tirer des 
huiles de la moutarde, des faînes, du maïs, des 
châtaignes, du soya, des abricots, des grains de 
pêche et de raisin, voire des semences de tabac 
et des poissons non comestibles. Grâce aux machi­
nes de Sion, Morges, Neuchâtel et Winterthour, 
l'on espère tirer cent wagons par année des grains 
de raisin. Il y a là une ressource intéressante pour 
les vignerons. 

Pour satisfaire tous les besoins en huiles, il 
faudrait planter onze mille hectares de plantes 

après l'école de recrues, quelques-uns se présen­
teront dans les douanes, dans les CFF, dans la 
gendarmerie, etc. Ici encore, vu le nombre de 
postulants, la réussite est bien incertaine pour le 
candidat dont la formation n'est restée que pri­
maire, si bonne fût-elle. Il est inutile, je pense, 
d'insister davantage sur la nécessité de créer 
quelque chose. j 

Cependant prenons garde. Cette école ne doit 
pas être une université au petit pied où se donne 
un enseignement encyclopédique, touffu dont le 
seul résultat est de décourager des maîtres ' et de 
dégoûter les élèves. Il ne faut pas vouloir trop 
enseigner de choses : les langues, les mathémati- j 
ques, les sciences naturelles, les branches eom- ! 
merciales. C'est précisément de défaut de beau­
coup d'établissements d'instruction. On a sou­
vent constaté que les jeunes gens qui entrent en 
apprentissage ne sont pas suffisamment appliqués 
parce que l'école n'a pas développé chez eux cer­
taines qualités essentielles. Comment voulez-vous 
que l'enfant qui a pris, l'habitude de bâcler ses 
devoirs, parce qu'il en a trop, de mal apprendre 
ses leçons, parce qu'il en a trop, comment vou­
lez-vous que cet enfant, qui n'a pas été habitué 
à aimer le travail bien fait, alors qu'il était éco­
lier, puisse modifier du tout au tout une mentali­
té néfaste qui a • laissé chez lui des empreintes 
souvent indélébiles ? 

Dans ce domaine soyons précis. Sachons déli­
miter exactement ce que nous voulons. Donnons 
g. *£3 élèves, .un enseignement aéré, solide, qui se 
tienne, un bagage bien ficelé. Un enseignement 
pratique, vivant, dégagé de toute routine. Il faut 
un rendement maximum, du 100 %. On serait 
certes bien étonné si l'on pouvait calculer exac­
tement le rendement de certaines écoles dites se­
condaires. 

Comment faut-il organiser cette école ? En 
principe cet enseignement doit toucher le plus 
grand nombre. Il faut veiller cependant à ne pas 
retarder trop l'entrée en apprentissage et ne pas 
priver longtemps d'une aide combien nécessaire 
certaines familles de condition modeste. C'est 
pourquoi je proposerais la solution suivante: 3 
années d'études groupant les jeunes gens de 14, 
15 et 16 ans avec un examen d'entrée pour dé­
pister les élèves faibles qui continueraient en 
primaire avec le programme habituel. C'est l'or­
ganisation adoptée dans toute la Suisse romande. 
On pourrait aussi envisager deux années d'étude, 
16 et 17 ans, mais ce système présente les incon­
vénients que je viens de signaler car, je le répè­
te, le but de cette école est de relever le niveau 
général de l'instruction et par là mieux préparer 
le jeune homme à l'apprentissage des professions 
relevant du commerce, de l'industrie, des mé­
tiers, de l'agriculture et du fonctionnarisme. 

P. D., inst. à M.-V. 

P. S. — Dans un prochain article nous parle­
rons du programme à envisager de façon . plus 
complète pour cette Ecole secondaire profession­
nelle. 

oléagineuses. L'on a renoncé à réduire la culture 
du tabac au profit de l'alimentation, notamment 
parce que l'on tire de l'huile des semences, dont 
on espère tirer 20 à 25 mille kilos cette année. Le 
raffinage d'huile de colza permet d'utiliser les 
restes pour en faire des tourteaux, qui servent à 
la production de beurre. Les besoins en huiles ali­
mentaires sont couverts actuellement jusqu'à rai­
son de 7 % par la production indigène ; on espè­
re porter ultérieurement cette proportion à 25%. 
Les producteurs ne peuvent se plaindre des prix 
accordés, qui sont suffisants et profitables, assure 
M. Schàer, chef de la section huiles et graisses à 
l'Office fédéral de guerre pour l'alimentation, le­
quel a donné à la presse toutes ces indications. 

Un escroc au mariage condamné 
L'escroc au mariage, Georges Ferrin, qui a fait 

cinq dupes, leur dérobant 'au total, sous des pré­
textes divers, quelque 28.000 fr., a répondu de ses 
agissements devant la cour d'assises de Genève. 

Georges Ferrin a été condamné à six ans de 
réclusion, sous déduction de trois mois et douze 
jours de prison préventive. Ses complices, Geor­
ges Dubois et Yvonne Tochet, ont été condamnés 
respectivement à quatre ans de réclusion, sous 
déduction de trois mois et dix jours de prison et 
à un an d'emprisonnement. Yvonne Tochet béné­
ficie du sursis pour une durée de cinq ans. 

A travers le monde 
® Une menace qui grandit. — La progression 

de l'armée von Rundsteat dans la direction de Ros-
tov préoccupe les milieux militaires britanniques. Non 
seulement le Times souligne le danger de cette avan­
ce, mais les cercles militaires jugent eux-mêmes op­
portun de reconsidérer toute la situation militaire. Ils 
estiment que le moment où la Grande-Bretagne sera 
contrainte d'apporter à l'URSS une aide militaire ef1-
fective est beaucoup plus proche que le public an­
glais ne le croit. L'avance des armées allemandes me­
nace en effet les points stratégiques les plus impor­
tants de l'Empire britannique dans le Proche-Orient. 

© Les préoccupations de Wavèll. — La défen­
se du Caucase serait actuellement la principale pré­
occupation du général Wavell. Il s'agirait d'organi­
ser la coopération des forces anglaises et russes pour 
la protection des champs pélrolifères. Des centres mi­
litaires, où les commandements russe et anglais col­
laborent, auraient été créés. On travaillerait actuelle­
ment à l'aménagement d'aérodromes et de routes. 

La plus grande partie, de l'armée Wavell se trouve­
rait actuellement en Iran, dans la région de Hamadan 
et de Kirmanscha, et recevrait chaque jour de nou­
veaux renforts provenant des Indes. Cette activité ré­
pondrait au souci que provoque dans les milieux an­
glais la défense du Caucase, où des opérations mili­
taires pourraient, à ce qu'ils pensent, se développer 
au cours de l'hiver. 

© Ajournement de l'exécution des otages. — 
Le gouvernement français communique dé Vichy : 

«A la suite des appels du maréchal Pétain et de 
l'amiral Darlan, ainsi que des démarches faites au­
près des autorités allemandes, le chancelier du Reich, 
commandant supérieur des forces du Reich, a bien 
voulu consentir un délai de grâce pour les groupes 
complémentaires d'otages, dont l'exécution a été 
prescrite à la suite des deux attentats de Nantes et de 
BvMeaux. En conséquence, les délais ont été prolon­
gés pour Nantes jusqu'au 27 et pour Bordeaux jus­
qu'au 29 à minuit. » 

© Otage volontaire. — On apprend de source, 
non officielle de Vichy, que le maréchal Pétain, chef 
de l'Etat français, voulait se constituer en otage dans 
la zone occupée pour éviter les exécutions complé­
mentaires prévues à la suite des attentats de Nantes et 
de Bordeaux. L'entourage du maréchal n'a cependant 
pas confirmé cette nouvelle. 

© Un avis des autorités allemandes. — Le 
Feldkommandant de Bordeaux publie cet avis : « En 
conséquence de l'assassinat d'un officier supérieur de 
la Feldkommandantur de Bordeaux, les mesures com­
plémentaires suivantes ont été ordonnées : La ville de 
Bordeaux et les quinze communes déjà citées dans un 
avis précédent doivent verser, sans délai, la caution 
de dix millions de francs, prélevée sur les fonds pu­
blics. Suivant l'issue de l'enquête et si d'autres actions 
hostiles venaient à se produire, j'ai réservé le droit de 
déclarer que cette caution reviendrait au Reich. Cet­
te somme devra être versée immédiatement. » 

© Navires coulés. — Le destroyer anglais Broad-
water a été torpillé et coulé alors qu'il remplissait la 
tâche de navire d'escorte dans le nord de l'Atlanti­
que. C'était le second des cinquante destroyers améri­
cains transférés à la Grande-Bretagne qui ait été cou­
lé. Le jour précédent, ce destroyer avait attaqué et 
probablement coulé un sous-marin allemand. 

— Un croiseur marchand armé italien de la classe 
Citta di Genova a été torpillé et probablement coulé 
par un sous-marin anglais dans la Méditerranée. 

® La situation stratégique russe. — Le chef de 
la propagande soviétique Lozowsky a défini la situa­
tion stratégique de son pays. Le haut commandement 
allemand, déclara-t-il, n'a pas seulement à lutter à 
Moscou contre les troupes soviétiques, mais aussi con­
tre l'hiver. Le but que se proposait Hitler de briser 
la résistance de l'URSS avant le début des frimas a 
échoué. Tandis que les combats se poursuivent ainsi 
avec acharnement — sous le commandement, au nord 
et au centre, du général Jukov, au sud, du maréchal 
Timochenko — les réserves soviétiques s'organisent 
sous la direction de Vorochilov et de Boudjenni. L'en­
nemi apprendra ainsi bientôt que nos dernières ar­
mées ne sont pas anéanties comme il l'a dit. 

M. Lozowsky a conclu que la force de l'URSS lui 
permettra de poursuivre la lutte pendant des années 
encore et que les armées soviétiques disposeront d'un 
armement suffisant grâce à l'industrie de l'Oural et 
de la Sibérie complétée par les envois massifs pro­
mis par l'Angleterre et les Etats-Unis. 

© 200 otages fusillés en Serbie. — On annon­
ce de Belgrade que comme représailles d'un attentat 
contre un soldat allemand qui fut tué, deux cents 
otages communistes ont été fusillés. 

® Parachutistes anglais. — La Grande-Bretagne 
possède maintenant un grand nombre de parachutis­
tes entraînés et équipés, nous apprend Reuter. De 
nouvelles recrues sont en outre entraînées. Les para-, 
chutistes britanniques sont armés de revolvers, de fu­
sils, de mitrailleuses, de mitraillettes et de mortiers. 

© Les Gaullistes en Somalie. — Le gouverneur 
de la côte de Somalie française annonce de Djibouti 
que le 23 octobre deux colonnes légères anglo-gaul­
listes ont occupé Dasenaito à 30 kilomètres au nord-
ouest de Tadjourah, 



L E C O N F E D E R E 

Ceux qui s'en vont 

•f Léonce Ëmonet 
Légèrement indisposé depuis quelques jours, 

M. Léonce Emonet est décédé subitement, same­
di matin, en son domicile à Marti.gny-Bourg, à 
l'âge de 78 ans. 

Issu d'une vieille famille bourgeoise de Sem-
brancher, le défunt naquit à Martigny-Bourg le 
13 juillet 1864. Son père, Joseph Emonet, notai­
re à Sembrancher, vint s'établir à Martigny-
Bourg vers 1850 et y fonda un commerce de fers 
et quincaillerie qui 'ne tarda pas à jouir d'une 
belle prospérité. 

Après avoir fréquenté les écoles de Martigny-
Bourg, tenues à cette époque par des Frères fran­
çais, puis le Collège de St-Maurice, M. Léonce 
Emonet entra dans le commerce paternel, qu'il 
reprit à son compte à la mort de ses parents. Ty­
pe parfait du commerçant toujours honnête et 
correct, il lui donna un nouvel essor et le remit, 
il y a quelques années, à ses fils ; ceux-ci conti­
nuent à leur tour les belles traditions familiales 
d'honnêteté et de travail. 

M. Emonet s'occupa jeune déjà de la chose 
publique. En 1893, il entrait au Conseil commu­
nal de Martigny-Bourg et y siégeait, comme re­
présentant du parti libéral-radical, aux côtés de 
son cousin germain feu M. Arthur Couchepin, 
ancien juge fédéral. Le moment était difficile 
pour le parti libéral ; il avait en effet perdu la 
majorité qu'il détenait depuis nombre d'années et 
n'était ainsi représenté au Conseil que par ces 
deux membres. Mais aux élections suivantes dé­
jà, en 1896, le parti libéral obtenait la victoire 
et le Conseil issu de ces élections ne se compo­
sait que de représentants de ce parti, dont M. 
Emonet. Il siégea au Conseil communal jusqu'en 
1909, soit pendant une période de 16 ans. Il ap­
porta dans ces fonctions l'esprit de justice, de 
modération et le bon sens qui furent les traits es­
sentiels de son caractère. Retiré des affaires pu­
bliques, M. Emonet ne cessa toutefois pas de s'y 
intéresser. Il lisait avec assiduité les journaux et 
assistait régulièrement, encore ces dernières an­
nées, à toutes les manifestations et assemblées du 
parti libéral-radical dont il fut un fidèle et fer­
me adhérent. 

Le défunt fit également partie pendant plu­
sieurs années du Comité de la Société coopérative 
d'électricité de Martigny-Bourg dont il fut le 
vice-président. 

La Société de Secours mutuels eut en M. Emo­
net un membre des plus dévoués. Entré dans la 
section de Martigny en 1887, il en devenait le se­
crétaire l'année suivante et devait occuper ce pos­
te jusqu'en 1915, soit pendant 27 ans et restait 
pendant sept ans membre du Comité local. Il fut 
également membre du Comité cantonal et vice-
président de celui-ci pendant de très nombreuses 
années. Aussi, en reconnaissance des services ren­
dus à la Société, l'assemblée générale de la sec­
tion de Martigny de 1926 le nomma membre 
d'honneur. 

Avec M. Léonce Emonet disparaît un excellent 
citoyen et une bonne vieille figure du Bourg de 
Martigny. Nous présentons à ses enfants, M. le 
président Joseph Emonet, M. Paul Emonet et 
Mme Jean Torrione, ainsi qu'à leurs familles 
nos sincères condoléances et le témoignage de 
notre profonde sympathie. 

— L'ensevelissement aura lieu à Martigny 
mardi 28 octobre à 10 h. 15. 

«f Paul Bioley 
Dans la nuit de dimanche à lundi est décédé 

à Lausanne, dans sa 53me année, après une pé­
nible maladie vaillamment supportée, M. Paul 
Bioley, assistant-pharmacien, originaire de St-
Maurice. 

Le regretté défunt, qui avait été empêché de 
terminer ses études de pharmacien par suite de 
la mobilisation de 1914-1918, s'était établi com­
me assistant pharmacien à Genève où durant près 
d'un quart de siècle il s'était acquis dans la Cité 
dû bout du Lac de solides amitiés tant pour son 
caractère enjoué et sociable que pour sa grande 
serviabilité. 

M. Paul Bioley avait cependant conservé de 
solides et fidèles attacehs pour son canton d'origine 
où il venait d'ailleurs -régulièrement passer ses 
vacances. Fervent de nos Alpes qu'il adorait, il 
était surtout bien connu dans nos milieux d'alpi­
nistes et skieurs qui apprendront certainement 
avec une vive tristesse la disparition de cet ex­
cellent concitoyen et ami dont le souvenir ne 
s'effacera pas de si tôt. 

M. Bioley avait été un membre dévoué et assi­
du de la Fanfare l'« Agaunoise » pour laquelle il 
continuait de témoigner le plus vif intérêt. 

C'était le fils de feu le géomètre Charles Bio­
ley et le neveu du conseiller d'Etat de ce nom, 
ainsi que le beau-frère de notre ami M. Jules 
Bertrand, pharmacien et historien bien connu, 
auquel nous tenons à présenter plus particulière­
ment, ainsi qu'à tous les proches frappés par cet­
te perte cruelle, l'expression de notre très cordia­
le sympathie. R. 

— L'ensevelissement aura lieu à St-Maurice, 
mercredi 29 octobre à 11 heures. 

•j* Félix Frapolli 
C'est encore avec peine et surprise que nous 

apprenons en dernière heure la nouvelle du dé­
cès de M. Félix Frapolli, le tenancier bien con­
nu de d'Hôtel du Pont de Gueuroz, enlevé à l'af­
fection des siens et de ses nombreux amis dans 
sa 64me année, après une longue maladie vail­
lamment supportée.-

Avec Félix Frapolli s'en va une belle figure 
de citoyen et d'ami solidement attaché à nos 
idées démocratiques. 

Retraité de gendarmerie de Genève, où il était 
parvenu par son tact et son savoir-faire au grade 
élevé de brigadier, M. Frapolli s'était établi dans 
notre canton dès que ses années de service l'eu­
rent mis au bénéfice de la retraite. 

Excellent cuisinier, il s'était alors voué à l'hô­
tellerie et avait exploité durant plusieurs années 
à Salanfe l'Hôtel de la Cime de l'Est qui devait 
devenir aussitôt un établissement des plus fré­
quentés et des mieux cotés grâce aux capacités 
culinaires de 5on tenancier, auxquelles s'ajoutent 
ces qualités de courtoisie et cette grande amabi­
lité des propriétaires d'établissements hôteliers où 
l'on voit affluer la clientèle. 

Souffrant toutefois depuis de longues années, 
M. Frapolli avait dû céder l'Hôtel de la Cime de 
l'Est pour rechercher une altitude moins élevée. 
C'est ainsi qu'il avait acquis de feu le regretté 
juge Jules Morand de Martigny-Ville la belle 
maison que ce dernier possédait à Gueuroz et qu'il 
en fit l'Hôtel du Pont de Gueuroz qu'il exploitait 
actuellement et qui est suffisamment bien connu 

dans tout le pays pour qu'il nous soit superflu 
d'en parler ici. 

Au point de vue politique, le regretté disparu 
se rattachait à notre parti dont il fut toujours le 
vaillant défenseur des idées. 

Nous perdons ainsi en M. Félix Frapolli un 
de nos bons militants de Vernayaz. Le Confédé­
ré gardera plus particulièrement du regretté dis­
paru un souvenir reconnaissant, car M. Frapolli 
était un de nos fervents abonnés depuis de nom­
breuses années et avait même assuré pendant 
longtemps dans nos colonnes une chronique cu­
linaire appréciée de nos lecteurs. 

Aussi est-ce avec émotion que nous nous in­
clinons aujourd'hui devant le départ de cet ami 
trop tôt enlevé et que nous prions ses proches — 
et tout spécialement Mme Frapolli qui sut ad­
mirablement seconder son époux au cours de sa 
carrière hôtelière — d'agréer ici l'assurance de 
notre sincère sympathie dans cette pénible épreu­
ve. ^ R. 

— L'ensevelissement aura lieu à Vernayaz, le 
mercredi 9 octobre à 10 heures. 

Nouvelles du Valais 
Cafetiers bas-valaisans. — On nous 

écrit : 43 cafetiers de la région du Bas-Valais se 
sont réunis à Monthey, sous la présidence de M. 
Auguste Duchoud, de Monthey. 

La séance, du plus haut intérêt pour la cor­
poration, avait pour but : l'adaptation des prix 
des consommations aux circonstances actuelles. 
Ceux-ci entreront en vigueur dès aujourd'hui 
lundi 27 octobre. 

Les discussions nous ont fait sentir à quel point, 
dans chaque localité, dans notre branche, l'on de­
vait se serrer les coudes ! 

M. Morand, de la Chambre valaisanne de com­
merce, a fait un exposé sur le nouvel impôt sur 
le chiffre d'affaires et ses conséquences vis-à-vis 
de notre corporation. 

Nous prions nos aimables clients d'accepter 
sans trop de « chine » et de « bon cœur » les 
nouveaux prix des consommations, que nous 
avons é'.'é obligés de fixer bien à contre-cœur ! 
La hausse est minime et s'adapte aux circonstan­
ces du moment. 

Notons qu'un nombre important de collègues 
de St-Maurice avait tenu de rendre visite à leurs 
amis montheysans à cette occasion. X. 

I s s u e m o r t e l l e . — Nous avons relaté ven­
dredi le pénible accident survenu sur la route 
de Conthey à M. Pierre-Marie Fontannaz, qui eut 
les intestins penforés par un véhicule. M. Fon­
tannaz ne devait pas survivre à ce terrible mal 
et décédait vendredi dans la journée à l'âge de 
43 ans seulement, laissant sa famille dans la dé» 
solation que l'on devine. Une nombreuses assis­
tance l'accompagna au champ du repos dimanche 
à Erde. 

Réjouissances publiques. — Dans le 
but d'éviter tout malentendu au sujet de l'inter­
prétation de l'arrêté du 9 déc. 1940 sur « la li­
mitation des réjouissances publiques », il est pré­
cisé ce qui suit : 

Des autorisations de danse peuvent être don­
nées jusqu'à 23 heures par les présidents de com­
mune durant la période allant de Noël au Ca­
rême ainsi qu'à l'occasion des fêtes patronales.. 

En dehors de cette période, des autorisations de 
danse pourront être accordées aux sociétés à ca­
ractère artistique ou sportif, par le Dêpt de poli­
ce, pour des bals privés, donc non précédés de 
réclame ou d'annonces quelconques. 

Il n'y aura donc pas d'autorisation de danse 
pour des bals publics hors de la période précitée. 

Il est rappelé d'autre part que les contraven­
tions à l'arrêté du 9.12.40 sont punies d'amen­
des allant de 30 à 300 francs. 

Le Département cantonal de Police. 

Grave controverse. — Les deux grands 
périodiques français « Esprit » et « Temps nou-

! veaux», foncièrement catholiques, ont eu le tort 
de ne pas témoigner un zèle suffisant au gouver­
nement Pétain. D'un trait de plume, le maréchal 
les a supprimés. Eh ! oui, comme dans les pays 
totalitaires ! Beaucoup de citoyens de France, ca­
tholiques croyants et pratiquants, s'en sont émus, 
car ils étaient très attachés à « Esprit » et «Temps 
nouveaux ». D'assez vives réactions se sont pro­
duites. A cela rien que de très naturel. Mais, ces 

i divergences entre gens d'église ont leurs échos 
dans les colonnes du Nouvelliste où, depuis quel­
ques jours, les partisans et adversaires des deux 

! organes catholiques se disputent ferme. Lequel 
des deux clans se trouve dans le vrai ? 

; Cette controverse de caractère fort regrettable 
et inquiétant, est Je signe du profond désarroi 
que la guerre a jeté dans les consciences, qu'il 
s'agisse de religion, de politique ou même de 
morale. Quelle triste époque que la nôtre ! 

I X. 

CLINIQUE DU CHATEAU XSSZu* 
Traitement moderne des maladies nerveuses et mentales. 
Cure de désintoxication et de détente nerveuse. - Conf., 
quiétude. Conditions exceptionnelles. D P René Kaeeb, 
Spécialiste F. M. H.. Tél. 54.28. Dir. R. Tsehantz , prop. 

Ordre d e s a v o c a t s . — L'ordre des avo­
cats valaisans a tenu samedi sa réunion annuelle 
à Sion, à la salle du Grand Conseil, sous la pré­
sidence de Me Joseph Escher, bâtonnier. De 
nombreux confrères avaient répondu à son appel 
ainsi que M. Oscar de Chastonay, conseiller d'E­
tat, remplaçant M. Pitteloud, les membres du 
Tribunal cantonal, de nombreux juges-instruc­
teurs et leurs greffiers, et M. P. de Rivaz, juge 
de la commune de Sion. Me Henri Chappaz, an­
cien bâtonnier, fit un exposé sur la Loi d'appli­
cation du Code pénal suisse qui entrera en vi­
gueur comme on le sait, le 1er janvier 1942. 

L'après-midi, les défenseurs de la veuve et de 
l'orphelin entendirent une conférence de M. le 
Dr Repond, directeur de l'Asile de Malévoz, sur 
« Le Code pénal suisse et la jeunesse ». La nou­
velle législation pénale prévoit des dispositions 
spéciales sur les délits de mineurs, avec traite­
ment spécial et éducation sous surveillance. Le 
service médico-pédagogique que dirige M. Re­
pond est appelé ainsi à collaborer utilement à 
cet effet avec la justice et ses auxiliaires, dans 
l'application du nouveau Code pénal. 

Par la même occasion, les notaires valaisans 
ont tenu leur assemblée générale sous la prési­
dence de M. Antoine Favre. A ce sujet, souhai­
tons que le nouveau projet de loi sur le notariat 
arrivera enfin à être admis par le Grand Conseil, 
dans sa prochaine session. 

Société cantonale d'horticulture et 
d e p o m o l o g i e . — Le manque de place nous 
oblige de remettre à mercredi la publication du 
compte rendu de la journée d'automne de la So­
ciété cantonale d'horticulture et de pomologie dé­
roulée hier à Martigny et qui a connu un franc 
succès. 

S u c c è s . — Nous apprenons avec plaisir que 
M. Clément Carron, de Fully, vient de passer 
brillamment son examen final de droit à l'Uni­
versité de Lausanne. Toutes nos félicitations. 

Quand le travail dépasse l e s forces 
I La femme qui fait un travail d'homme, le jeune garçon 

qui remplace son père, ont besoin d'un surcroît de forces. La 
| Quintonine les leur donnera. Il suffit de verser un flacon de 
; Quintonine dans un litre de vin de table pour obtenir aussitôt 

un délicieux élixir de santé, qui enrichit le sang, nourrit les 
muscles, fortifie les nerfs, augmente la résistance à la fatigue. 
1 Fr. 95 seulement le flacon. Ttes Phies. 

Les sports 
Les matches de dimanche 

Ligue nationale : Servette bat Bienne 6-0, Lausan­
ne bat Lucerne 5-0, Cantonal et St-Gall 1-1, Zurich 
bat Young-Boys 2-1, Lugano et Nordstern 0-0, Gras-
shoppers bat Chaux-de-Fonds 2-0, Young Fellows 
Granges 1-0. 

Ire ligue: Soleure-Forward 2-1, Etoile-Club ath­
létique Genève 5-2, Dopolavoro-Beme 2-3, Montreux 
et Monthey 2-2, Derendingen et Bienne Boujean 1-1, 
Fribourg-Vevey 2-1. 

Ile ligue : Sierre-Vevey II 3-0, Monthey II-Chip-
pis 1-2, La Tour-Martigny 2-2, Sion-Renens 1-3, 
Mallet-Pully 1-1. 

IHe ligue: St-Maurice-Sion II 2-1, Chalais-Bouve-
ret 1-0, Martigny II-Brigue 0-4. 

IZJe ligue : St-Léonard-Viège 4-4, Ghippis II-Sier-
re l l 2-7, St-Maurice II-Fully 2-4, St-Gingolph-Mu-
raz 1-2. 

Juniors: Mont'hey-Martigny 1-1 ; Sierre-Sion 3-4. 

La Tour - Martigny, 2 à 2. 

Ce n'est pas sans une certaine appréhension que 
notre première envisageait le déplacement contre la 
forte équipe de la Tour qui venait de battre l'équipe 
de Renens par 3 à 1. Disons d'emblée que la partie, 
jouée sous la pluie et sur un terrain extrêmement 
glissant, a été très équilibrée. 

Martigny domine au déb.it et marque deux buts 
par Chappot et Schneider dans les 15 premières mi­
nutes. Il faut toute l'adresse et la sûreté du keeper 
vaudois pour qu'un 3e but ne soit marqué ; même la 
barre transversale, à deux reprises, vient à son se­
cours. La Tour ne se laisse pas aller au décourage­
ment et sa ligne d'avants amorce de dangereuses des­
centes, surtout par son tandem gauche bien connu 
Mudry-Nicolas. Les Vaudois réussiront à obtenir l'é­
galisation avant la mi-temps en marquant deux fois 
coup sur coup, dont une fois sur faute tactique de la 
défense. 

La deuxième mi-temps se déroulera sur un terrain 
de plus en plus impraticable, ce qui empêche le beau 
jeu. Les équipes prennent tour à tour l'avantage, 
mais ne parviendront plus à changer le score. 

Le résultat est conforme à la physionomie de la 
partie. Nous avons admiré chez les Vaudois une très 
bonne ligne d'attaque, soutenue par un centre-demi 
de classe. Chez Mart'gny, partie habituelle de nos 
arrières (mention spéciale à Zumstein) et de nos de­
mis, tandis que la ligne d'avants s'est trouvée handi­
capée sur le terrain loui'd... 

Chronique de Martigny 
La soirée annuelle de nos tireurs 

Hier dimanche s'est donc achevée au stand de 
Martigny, la saison annuelle de tir qui a vu une ré­
jouissante participation « d'as du guidon ». 

Malgré que d'autres concours 'de tir se soient aus­
si disputés ailleurs en Valais, le même jour, on en-
iegisfra environ 90 tireurs à Martigny. Le stand était 
chauffé, grâce à l'ingénieux système d'un bon feu de 
bois érigé à proximité des rtalles de tir. 

D'excellents résultats ont été réalisés malgré que la 
visibilité fut plutôt sombre, comme on en pourra ju­
ger par le palmarès ci-dessous. 

k Soulignons le résultat magnifique à la série 
can'onale de notre matcheur et champion valaisan 
bien connu Charles Délez de Vernayaz, qui totalisa 
254 points. 

Le soir s'est déroulé à l'Hôtel des 3 Couronnes à 
Martigny-Bourg le souper en commun et qui, excel­
lemment servi, fit le régal de tous les convives. 

Puis la soirée familière débuta pour ne prendre 
fin qu'aux approches de 1 heure du matin. Elle se 
caractérisa par cet'e camaraderie agrémentée de 
chants et propos de gaîté de bon aloi en vogue dans 
toutes nos sociétés valaisannes et où chacun met du 
sien afin que ces instants laissent le plus agréable 
souvenir ainsi que ce fut le cas pour la soirée des ti­
reurs de 1941. 

M. Henri Charles, le distingué et compétent prési­
dent de la Socété, ouvrit donc la « partie » par de 
cordiaux souhaits à tous et des remerciements, n'ou-
blant personne : ses dévoués collègues du comité, 
cibarres, secrétaires. Il eut notamment un mot très 
flatteur pour M. René Addy, le tenancier bien connu 
du Café de Genève, qui cet'e année remporte la pal­
me, soit le challenge, comme roi du tir mart:ignerain 
pour 1941. En remettant le challenge en garde pour 
une année, M. Charles remit aussi à M. A'ddy un su­
perbe plateau en reconnaissance des mérites du titu­
laire qui a droit en outre à des félicitations spéciales 
pour avoir mené de main de maître les jeunes tireurs. 

Quant à la partie familière, elle ne se relate pas, 
car si l'on devait parler de près d'une vingtaine de 
productions différentes, gaies, humoristiques, chants, 
witz, on n'en finirait plus. 

Des compliments plus spéciaux cependant à ces 
excellents chanteurs et animateurs (la table du mi­
lieu !) MM. Fernand Genrnanier, Charles Exquis, à 
ceux de la table du bout, MM. Charles Métrai, Char­
les Bernard, René Rosset, sans oublier le cibarre Pil-
let avec ses airs anciens, à M. Charles Délez, qui 
parla en vrai champion sportif et un mot aussi pour 
la passe d'armes (toujours du tir !) Addy-Marty. 

En bref, la soirée des tireurs martignerains s'est 
déroulée 'dans un bel esprit patriotique et aura cons­
titué pour ses participants une heureuse dérogation 
aux difficultés et soucis de l'heure présente. 

Puis ce fut M. Addy qui proclama les résultats que 
l'on trouvera ci-après : 

300 m. — Cible Souper: 1. Charles Henri 55 pts: 
2. Selz Gha-les, Bagnes et Délez Charles, Vernayaz 
53 ; 3. Torrione Bernard e: Gaechter Louis 52 ; 4. 
Addy René et Huber Georges 51 ; 5. Wuilloud René 
et Métrai Charles, 50. 

Cible Martigny : 1. Andrey Rob., Vernayaz 57 ; 
2. Addy René, Iten Pihlomin, Marty Max et UngF" 
macht de Sierre 55 ; 3. Chablais Fçois et Dirac Fçois 
de St-Maurice 54 : 4. Grenon Emile, Champéry 53 ; 
S Byrde Roger, Monthey 52 ; 6. Croset Henri, Bex 
Huguenin G., en service à Martigny, Kohli Jean, 
Gryon, et Roduit Marc, Leytron, 51 ; 7. Uldry Louis, 
Vernayaz, Anex Altf., Gryon et Chappot Marc, 50. 

Cible Bonheur: 1. Kohli Jean, Gryon 99-94 ; 2. 
Uldry Louis, Vernayaz 99-91-86 ; 3. Délez Charles, 
Vernayaz 99-91-76 ; 4. Dufaux Louis, Monthey 96-
94 : 5. Germanier Fernand 96-92 ; 6. Gharles Henri 
96-81 ; 7. Croset Henri, Bex 95-91 ; 8. Iten Philornin 
94-92 ; 9. Addy René 93-93 ; 10. Chablais F. 93-91. 

Série Société : 1. Chablais Fçois et Charles Henri, 
243 ; 2. Addy René 242 ; 3. Stragiotti Marce.1 233. 

Série Match : 1. Délez Charles 254 ; 2. Uldry Louis 
et Chablais Fçois 246 ; 3. Addy René 242 ; 4. Dufaux 
Louis 240 ; 5. Gaechter Louis 233 ; 6. Byrde Roger 
231 ; 7. Jotterand Paul, St-Maurice, 230. 

Classement interne de la société : 1. Addy René, 
406 points ; 2. Charles Henri 391 ; 3. Iten Ph. 389. 

Pistolet. — Cible Octodure : 1. Uldry Louis 84 pis; 
2. Torrione Henri 83 ; 3. Tusoher J., Leysin, 81; 
4. Charles Henri, 76. 

Série : 1. Jotterand Paul 259 ; 2. Uldry Louis 236; 
3. Coppex Henri, Vouvry 234 ; 4. Marty Max 233 ; 
5. Tusoher J.. Leysin, 232. 

Série Société : 1. Marty Max, 233. 
Jeunes tireurs : 1. Guex-Crosier Adrien, 37 pts (dis­

tinction argent) ; 2. Pierroz Ant., 33, dist. bronze. 

Ce soir : « Le roman de Manon Lescaut » 
Le cinéma italien a repris l'histoire toujours émou­

vante du chevalier DES GRIEUX et de MANON 
LESCAUT. Les aventures de ces deux grands amou­
reux sont trop connues pour que nous les rappelions 
ici. Tout le monde a lu l'œuvre célèbre 'de l'Abbf 
Prévost ou l'a vue au théâtre. 

L'ETOILE vous présente ce film ce soir lundi et 
et demain mardi. La musique est du compositeur bien 
connu Giacome Puccini et Benjamino Gigli a prête 
son précieux concours entouré des chœur et orchestre 
de l'Opéra Royal de Rome. 

Nul doute que les amateurs de beaux spectacles 
viendront nombreux voir « Manon Lescaut », la plus 
douce et la plus belle histoire d'amour de tous les 
temps. Version originale. Parlé italien, sous-titres 
français. 

Nouvelles Je St-Maurice 
Les cartes de rationnement 

La distribution des cartes de rationnement pour le 
mois de novembre s'effectuera les 30 et 31 oct. à l'of­
fice communal de l'économie de guerre, de 9 à 12 h-
et de 14 à 17 h. et dans l'ordre suivant : 

Jeudi 30 : pour tous ceux dont le nom commence 
par une des lettres de A à G y compris. 

Vendredi 31 : pour tous ceux dont le nom com­
mence par une des lettres de H à Z. 

Nous rappelons que .pour le retrait des cartes 'de 
denrées alimentaires, les personnes mobilisables doi­
vent présenter leur livret de service et que les titres 
de rationnement ne seront pas remis à des enfants 
âgés de moins de 14 ans. ^ 

Office communal de ravitaillement. 



' 

*y " 

. 

« LE C O N F R E R E * 

En p a s s a n t . . . i < 

Une voix dans le désert 
Dernièrement, au cours de l'assemblée annuelle 

des Amis des Arts à Sion, M. Georges Haenni a pré­
senté un rapport présidentiel qui mériterait d'avoir 
,111 certain retentissement, mais oui sera tombé sans 
ioute aussitôt dans l'oubli. Ecoutons, cependant, cet­
te voix cjui s'élève ainsi dans le désert afin de rap­
peler leurs devoirs aux privilégiés de la fortune et 
\turs responsabilités. M. Haenni a donc traité du mé-
ténat avec une franchise et un bon sens qui devraieiit 
loucher l'esprit, à défaut du cœur, car sa thèse était 
rigoureusement logique. 

Il existe à Sion une Sté des Amis des Arts qui dès 
le jour de sa fondation s'est appliquée à conférer un 
peu de lustre à la capitale en organisant des concerts* 
des spectacles et des conférences. Cette activité nous 
permit d'entendre, après de grandes capitales, des ar­
tistes de valeur comme Capet, Copeau, Guillemin, 
pour ne citer que les plus authentiques. Il fallut, au 
prix de quels efforts constants ! intéresser à l'art un 
public apathique, et éveiller constamment son atten­
tion par des manifestations nouvelles. , 

On sait que les autorités de Sion soutiennent Vart 
à peu près comme la corde un pendu, et que leur iner­
tie a fini par ravaler la capitale au rang d'un village. 

La Sté des Amis de l'Art a suppléé dans la mesure 
du possible, à cette carence et ses succès sont déjà 
nombreux, mais l'argent fait défaut et son action de­
vient de plus en plus difficile. Il suffit de confronter 
la vie artistique à Sierre, à Martigny, à Monthey mê­
me avec celle de Sion et l'on se rend compte immé­
diatement de l'infériorité de la capitale. 

On l'a dit — on ne le répétera jamais assez — il 
est honteux que Sion n'ait pas de grande salle et 
qu'elle ait voué son théâtre à la décrépitude. Sur ce 
point, n'importe quel village important apparaît 
moins démuni qu'elle. Or, Sion doit être et rester une 
ville d'études. Un théâtre, un théâtre aménagé avec 
goût, contribuerait à développer le sentiment artis­
tique et permettrait à la jeunesse un effort vers le 
beau. Mais non, dans aucune ville plus qu'à Sion, on 
ne rencontre une telle inertie dans les milieux d'étu­
diants. Cela'ne lient pas aux jeunes ge?is, cela tient 
aux conditions d'existence. Il n'y a pas cl'émulation, 
pas de spectacles, pas de divertissements littéraires. 

Il nous revient que certains étudiants, quand ils se 
réunissent, s'embêtent royalement. On attendrait en 
vain de leur part une initiative, une manifestation 
intellectuelle, quelque chose enfin qui témoigne d'u­
ne vitalité quelconque ! Rien. 

Eh ! bien, jusqu'à présent, la Sté des Amis de l'Art 
fut le seul groupement qui tenta de remonter le cou­
rant. Elle a décidé aussi de donner audience à un 
artiste valaisan, à l'occasion de son assemblée an­
nuelle et de lui permettre ainsi d'affronter le public, 
car fait curieux, il existe des artistes valaisans... 

Nous connaissons des écrivains, des poètes, des mu­
siciens, des peintres qui étouffent dans la solitude et 
pour un qui s'est imposé comme Maurice Zermatten, 
combien sont voués au découragement ? 

Arrivera-t-on un jour à leur donner la place à la­
quelle ils ont droit ? Si la Sté des Amis de l'Art par­
venait,- non pas à les lancer — n'en demandons pas 
trop ! — mais tout au moins à piquer la curiosité des 
gens sur leurs /œuvres, ce serait un premier résultat. 

Seulement, il faut aider celte société. Elle n'a que 
ses cotisations pour vivre et une subvention qu'on a 
réduite à 180 francs. Alors, dfi moment que les pou­
voirs publics ne font rien pour elle, ou presque rien, 
pourquoi ne se trouverait-il pas quelqu'un, qui l'aide­
rait : un type riche qui serait en même temps un ri­
che type? C'est la question que M. Georges Haenni 
s'est posée avec beaucoup plus d'élégance et de mo­
dération que nous le faisons nous-même. 

Il faut que chacun se la pose. Il s'agit du dévelop­
pement intellectuel de Sion qui n'est pas tout de mê­
me une cité de béotiens et qui se devrait de se souve­
nir de son passé pour préparer dignement l'avenir. 

Un mécène; oui, on cherche un mécène, un homme 
à la fois cultivé et désintéressé qui ferait un geste, 
afin de nous consoler de ceux qui font des phrases. 

M. Georges Haenni croit que cet appel peut être 
entendu. Bien sûr, tout est possible et tout arrive, et 
c'est un fait qu'on peut avoir un cœur d'or sous un 
portefeuille plein d'argent... Mais, ce cœur se lais 
sera-t-il loucher, Tout le problème est là. 

A. M. 

Le mot pour rire... 

Berceuse 
— Pourquoi votre femme ne cbante-t-elle pas pour 

calmer votre bébé lorsqu'il p leure? 
— Elle le faisait... mais les voisins sont venus dire 

quils préféraient entendre le gosse pleurer. 

Le pochard obst iné 
— Attendez, mon ami, je vais vous aider à tra­

verser. 
—, Un instant ; laissez-moi d'abord tenter un essai 

de circulation giratoire. 

Les petits métiers ' 
— C'est un type qui vit bien avec la fortune des 

• autres ! Il la fait passer dans sa poche. 
— J'vois ce que c'est, c'est un « ramasseur de ma­

gots ». 
Point de vue 

Elle. — Si les hommes étaient aussi gentils après 
leur mariage qu'avant, il y aurait deux fois moins 
de divorces ! 

Lui. — Et deux fois plus de faillites ! 

Les séances spéciales de l'Etoile du lundi et du mardi 
CE SOIR lundi e t d e m a i n mardi 

La plus douce et la plus belle histoire de tous 
les temps d'après l'œuvre célèbre de l'Abbé Prévost 

LE ROMAN DE 

Manon Lescaut 
Les amours malheureuses de MANON et du 

Chevalier DES GRIEUX 
avec le concours de Benjamino Oigli e t 
chœurs et orchestre de l'Opéra Royal de Rome 
Version orig. parlé italien, sous-titres français 

N ouveiies de i étranger 
En marge des faits internationaux 

Dans le haut commandement russe 

Le maréchal russe Timochenko limogé! Tel est le 
bruit qui avait couru ces jours passés, bruit dont cer­
tains journaux se sont immédiatement empressés de 
se^ faire l'écho et cela avant même' que la nouvelle 
fût officiellement confirmée. 

Or, tel ne serait cependant pas tout à fait le cas 
qui appelle des explications. 

Il est vrai que le maréchal Timochenko a été trans­
féré à un autre poste et que c'est — ainsi que nous 
l'avons annoncé dans notre dernier No — le général 
Jukov qui le remplace comme chef des armées du 
secteur central ayant la rude tâche de défendre Mos­
cou. 

Toutefois, on ne pourrait, logiquement, parler ici 
de « limogeage » ou de « disgrâce », car si l'on ap­
profondit les modifications qui viennent d'être ap­
portées dans le commandement des armées russes, il 
faut plutôt considérer ces modifications comme une 
réorganisation du commandement dans un sens favo­
rable pour Timochenko. 

Le correspondant militaire du Times à Londres 
explique 'à ce propos que l'ensemble du front russe a 
été divisé désormais en deux zones, alors que jusqu'i­
ci on en comptait trois, dirigées respectivement par 
Vorochilov (nord), ' Timochenko (centre) et Boudjen-
ny (sud). 

Or, dès aujourd'hui le commandement est divisé en 
deux parties : la partie nord, qui comprend également ' 
la région de Moscou, est commandée par le général 
Jukov et par Staline lui-même, tandis que les opéra-
tioris dans la partie sud ont été confiées à Timo-
chenco. 

Ce dernier a donc en ce moment une tâche même 
plus importante qu'auparavant, car il ne faut pas ou­
blier que c'est dans le secteur sud que se dérouleront 
probablement les rencontres décisives de la campagne 
germano-russe. Dans ce secteur l'hiver ne paralysera 
pour ainsi dire pas les opérations, tandis qu'au centre 
et au nord, les froids terribles et Vabondance de la 
neige obligeront les assaillants à se cantonner dans 
leurs quartiers d'hiver et à attendre des jours - meil­
leurs pour des opérations de grande envergure. 

Nous nous trouvons donc, pour Timochenko, en 
présence d'un cas qui nous fait penser à celui du gé­
néral Wavell dont on s'était aussi empressé au début 
de parler de « disgrâce ». 

C'est pourquoi cette mutation concernant Timochen­
ko nous a tout l'air de signifier une marque encore 
accentuée de la confiance qu'on met en -ce chef pour 
assurer la résistance russe. 

Quant aux maréchaux Vorochilov et Boudjenny,^ 
s'ils abandonnent leur commandement pour passer à 
l'arrière, on ne saurait non plus parler de leur mise 
à pied, puisque la tâche qui leur reste confiée revêt 
une importance capitale considérable. 

En effet et cela respectivement dans son secteur, 
ces deux maréchaux sont appelés à ordonner l'orga­
nisation d'une armée de réserve nécessaire pour là 
poursuite de la guerre. 

Cette armée, dont l'effectif est évalué à plus d'un 
million d'hommes, sera instruite sur la base des ex­
périences faites tant en Russie du Nord qu'en Ukrai­
ne. Elle sera tout particulièrement équipée selon les 
expériences des récents combats et cela par les arse­
naux de l'Amérique et de la Grande-Bretagne. 

On dit même qu'elle sera la plus forte et la plus 
moderne de l'URSS et entrera en action en printemps 
prochain. 

Quant au général Jukov, qui a le commandement 
de Moscou, il est sous le contrôle de Staline lui-mê­
me et est assisté de tous les membres du Conseil de 
défense qui n'ont pas quitté la capitale. 

Le fait que le nouveau défenseur de Moscou n'a 
pas le grade de maréchal détenu jusqu'ici par celui 
qu'il remplace semble d'ailleurs prduver qu'il n'est 
pas question ici de disgrâce, ou de destitution. 

Donc la tâche qui reste réservée tant à Timochen­
ko jusqu'à Jukov et autres chefs df l'armée russe de­
meure des plus difficiles et ce serait vraiment risqué 
de dire aujourd'hui qu'ils pourront redresser la si­
tuation. La réponse à telle question dépend de l'ave­
nir. R-

La prise de Kharkov 
Tandis que la situation au nord et au centre du 

front est s'est passablement ralentie par su ie du 
froid et de la neige', au sud. les Allemands profitent 
du temps plus dénient pour lancer d'innombrables 
forces contre le riche bassin du Donetz. C'est ainsi 
que samedi, la Re :chswehr s'est emparée de la gran­
de ville de Kharkov. l'un d e principaux cenres des 
armements et de la vie économique de l'Union sovié­
tique. Deuxième ville d'Ukraine, avec une population 
de 840.000 hab :tants, Kharkov est la porte du bas­
sin du Donetz, située à l'extrémité du bassin charbon­
nier de ce nom, du district du fer de Krivoi Rog et 
de la fertile région de la Terre Noire. 

La ville éta :t devenue le plus grand centre écono­
mique de l'Ukraine, ainsi qu'un nœud ferroviaire et 
rou'ier important reliant la région industrielle cen­
trale rus-e à la mer Noire et le bassin du Donetz à 
la Russie Blanche et aux ports de la Baltique. 

La lutte es1- extrêmement dure devant Rostov, dont 
on escompte la chute prochaine. 

Dans le ser-teur du centre, une nouvelle offensive 
a été lancée dimanche par les Allemands contre Mos­
cou. Les combats sont des plus acharnés. 

Une rencontre Timochenko-Wavell ? 
Timochenko est arrivé à Stalingrad (sur la Volga 

inférieure), où il a établi son GOG. Il n'est pas ex­
clu qu'il dp:ve retirer le gros.de ses armées actuelle­
ment' sur la 'ligne Kharkov-Rostov. jusque sur la li-
«ne du Don et de la Volga. Il est inféressant à cet 
égard, dit une dénêche américaine, de noter qu'une 
conférence entre Timochenko et le général Wavell 
doit avoir lieu prochainement. Les deux capitaines de­
vront se concerter pour .une action commune en vue 
de la défense de la région pétrolière du Caucase. 

Petites nouvelles 
© Les otages français. — On recherche très ac­

tivement à Nantes et à Bordeaux les auteurs des at­
tentats contre des officiers allemands, mais jusqu'à 
présent l'enquête n'a abouti à rien de tangible. Nous 
avons dit en Ire page que le chancelier Hitler avait 
remis à lundi et à jeudi les exécutions des 50 autres 
otages à Bordeaux et à Nantes. Toutefois, les 50 pre­
miers otages de Bordeaux ont tout de même été fuil-
lés vendredi malin ; on sait que ceux de Nantes l'a­
vaient été au début de la semaine dernière. 

Samedi soir, le président Roosevelt et M. Chur­
chill, ont fait des déclarations à Washington et à 
Londres, condamnant les exécutions de représailles 
faites par les Allemands, disant « qu'elles étaient ré­
voltantes au monde ». 

® Le DNB annonce que le chancelier Hitler a re­
çu, à son quartier général, samedi matin, le comte 
Ciano, ministre des affaires étrangères d'Italie. 

© La Cour martiale de Bohême et Moravie a con­
damné samedi six personnes à mort pour préparation 
à la haute trahison. Elles ont été exécutées de suite. 

© Dix mille travailleurs à Londres et six mille à 
Coventry ont manifesté dimanche et ont volé des ré­
solutions assurant le gouvernement de travailler tou­
jours davantage pour l'armement du pays et deman­
dant une aide rapide et efficace à la Russie. 

© Avant d'évacuer Odessa, les Russes y avaient 
laissé de nombreuses bombes à retardement. 'L'une 
d'elles vient d'exploser : 50 officiers et soldats de 
l'Axe ont été tués dont le général roumain Glogo-
jeanu et deux officiers de la marine allemande. 

© Dès à présent il y aura 4 jours sans viande par 
semaine en France. 

© L'ancien ambassadeur Bullitt demande la 
déclaration de guerre. — L'ancien ambassadeur 
des Etals-Unis à Paris, M. Bullitt, a demandé que les 
Etals-Unis déclarent immédiatement la guerre à l'Al­
lemagne et il a reproché à M. Roosevelt de ne pas 
avoir agi avec assez d'énergie et de rapidité. Il ajou­
ta que M. Willkie voyait plus juste que l'administra­
tion et déclara : « Nous nous préparâmes à la guerre 
avec tant d'inefficacité depuis plusieurs années que 
nous ne sommes pas prêts. Les tanks qui devraient 
être maintenant en ligne ne sont pas construits et mê­
me pas à moitié construits. » 

M. Bullil prédit que le Japon lancera une attaque 
avant la fin de l'année, mais il ne précisa pas con­
tre qui. 

Nouvell ouveiies suisses 
Un (farde-frontière tué par un 

braconnier 
Le 22 octobre à 11 h., une pa t rou i l l e de deux 

gardes-f ront ière a rencontré deux braconniers 
dans le val Cris tanes (Basse-Engadine) . U n e ba­
gar re a éclaté entre les gardes- f ront ière et les b ra ­
conniers, au cours de laquel le l 'appointé Fritz 
Mcesle, garde-f ront ière , a été tué d 'un coup de 
feu. U n e enquête officielle est en cours. L ' a d m i ­
nis t ra t ion des douanes a promis une p r ime im­
por tan te pour la découverte des coupables. 

Jje « nouveatt » vaudois baptisé «2% » 
On sait que les vignerons vaudois ont pr is 

l 'habi tude de bapt iser chaque nouvel le récolte de 
vendanges pa r un nom adap té aux circonstances. 
C'est le récent impôt fédéral qui fournira le sur­
nom de cette belle récolte de 1941. . 

Pour l'entretien des automobiles 
Faisant droit à des réc lamat ions réitérées, le 

Conseil fédéral a décidé d 'accorder aux garag is ­
tes une subvention de 3 0 % au m a x i m u m pour les 
réparat ions et l 'entret ien des automobiles mises 
sur plots, de maniè re que le ma in t i en de ces vé ­
hicules en état de circuler puisse être assuré. 

L a mesure peut pa ra î t r e su rp renan te au p re ­
mier abord, puisque le m a n q u e d'essence en t rave 
presque complètement la circulation automobi le , 
•mais cette mesure a pour bu t d 'évi ter que le pa rc 
automobile, qui peut deveni r indispensable à la 
défense nat ionale , ne subisse un pré judice du fait 
du défaut d 'entret ien. Ensuite, elle est destinée 
à procurer du t ravai l aux mécaniciens de la bran- , 
che automobile . 

Lia fièvre aphteuse en Suisse 
Aucun cas de fièvre aphteuse n ' a été s ignalé 

en Suisse duran t les mois de septembre et octo­
bre. L'épizootie a d isparu de Suisse depuis le 
24 août dernier . 

Une tragique erreur 
U n accident s'est produi t au Werder ibe rg (St-

Gall) au cours d 'un contrôle rout ier pa r la poli­
ce. Deux agents de police qui recherchaient des 
évadés d 'un péni tencier s 'étaient postés sur la 
route. Peu avan t minuit , un cycliste a r r iva . Com­
me il n ' ava i t pas de l an te rne et c ra ignai t une a-
mende, il n 'obéit pas à l 'ordre des policiers et 
voulut poursuivre sa route. L 'un des agents le 
saisit pa r son vêtement et le cycliste tomba, se 
blessa gr ièvement et succomba deux jours après 
à l 'hôpital . I l s 'agit de M. L é o n h a r d Grassl i , de 
W e r d e n b e r g . 

Un nouvel emprunt fédéral 
Dans sa séance de vendred i , le Conseil fédéral 

a décidé d 'émet t re un emprun t de 350 mill ions de 
francs, destiné à la consolidation des dettes flot­
tantes et a u remboursement d 'un emprunt des 
C F F a r r ivan t à échéance . -L 'emprun t , qui se di­
vise en deux t ranches, est représenté p a r des obli­
gations et des bons de caisse. 

Les obligations sont émises pour un montan t 
de 250 mil l ions 3e f ! ï rancs ; elles por ten t intérêt à 
3 / 4 % , ont une durée de quinze ans, avec faculté 
de remboursement après dix ans et sont acceptées 
en souscription au pai r , plus 0.60 % de t imbre 
fédéral d 'émission. 

Les bons de caisse sont émis pour un montan t 
de 100 mil l ions de francs ; ils por tent intérêt à 

. 2 % % , ont une durée de cinq ans et sont égale­
ment acceptés en souscription au pair , plus 0.30 
pour cent de droit de t imbre. 

f 
Monsieur et Madame Joseph EMONET-DUPUIS et 

leurs enfants : Maiie-Paule, Françoise et Cécile, à 
Martigny-Bourg ; 

Madame et Monsieur Jean TORRIONE-EMONET et 
leurs enfants : Anne-Marie et" Danielle, à Leysin ; 

Monsieur et Madame Paul EMONET-ARLETTAZ 
et leurs enfants : Pierre, Jean, Marcelle et Michel-
le, à Martigny-Bourg ; 

La famille de feu Ernest MORAND-EMONET, en 
France ; 

Monsieur et Madame Dr Paul RIBORDY-EXHEN-
RY et leurs enfants, à Martigny-Ville, Fribourg et 
Genève ; 

La famille de feu Joseph MOULIN-RIBORDY, à 
Ri d des ; 

Mademoiselle Marie RIBORDY, en religion Sœur 
Marie-Lucie, à Aigle ; 

La famille de feu Benjamin MEIZOZ-RIBORDY, à 
Sion et Vernayaz ; 

Mademoiselle Lucie RIBORDY, à Riddes ; 
Monsieur et Madame Marc RIBORDY-SEINGRE et 

leurs enfants, à Lausanne ; 
Madame veuve Arthur DESFAYES-RIBORDY et 

ses enfants, à Riddes ; 
Les familles EMONET, COUCHEPIN, SIMONET-

TA, TROTTET et CLOSUIT, 
ont la profonde douleur de faire part de la perte 

irréparable qu'ils viennent d'éprouver en la person­
ne de 

Monsieur Léonce EMONET 
leur cher.père, grand-père, beau-frère, oncle, grand-
oncle et cousin, décédé dans sa 78me année, après 
une courte maladie, muni des Sacrements de l'Eglise.:. 

L'ensevelissement aura lieu à Martigny, le mardi 
28 octobre 1941, à 10 h. 30. 

Départ de la maison mortuaire à Martigny-Bourg, 
à 10 h. 15. 

Priez pour lui. 

f 
Le Comité central de la Fédération valaisanne des 

Sociétés de Secours Mutuel et le Conseil d'Adminis­
tration de la Caisse d'Epargne du Valais ont le re­
gret de faire part du décès de 

Monsieur Léonce EMONET 
ancien m e m b r e de ces deux organes 

Pour l'ensevelissement consulter l'avis de la famille. 

Mesdemoiselles Cécile et Louiselle BIOLEY, à St-
Maurice ; 

Monsieur et Madame Jules BERTRAND-BIOLEY et 
leur famille, à St-Maur:ce ; 

Monsieur Albert BIOLEY, à Punta Alta (Argentine); 
Madame Veuve Louis BIOLEY,' au Bouveret ; 
Les familles Henri BIOLEY, à Monlhey • REY-

BIOLEY, à Genève ; BIOLEY-DELACOSTE, à 
Fribourg ; CLEMENZ, à Viège ; Otto de CHAS-
TONAY, à Sion et Sierre ; BERCLAZ-de CHAS-
T O N A Y ; 

Les familles DELACOSTE, à Monthey, et GROSS, 
à Martigny ; 
ont le vif regret de faire part du décès de leur très 

cher frère, beau-frère, neveu, oncle et cousin 

Monsieur Paul BIOLEY 
ass i s tant -pharmac ien 

ravi à leur tendre affection dans sa 53me année, après 
une pénible maladie, muni des Sacrements de l'E­
glise. 

L'ensevelissement aura lieu à Saint-Maurice, mer- ' 
credi 29 octobre, à 11 heures. 

Cet avis tient lieu de faire part. 

f 
Madame Félix FRAPOLLI, à Vernayaz ; 
Monsieur Emile FOURNIER, à Vernayaz; 
Monsieur Casimir BOCHATEY, ses enfants et pe-

tits-enfan'.s, à Miéville ; 
Madame Veuve Emilien RI.CHARD-BOCHATEY et 

sa fille, à Miéville ; 
Monsieur et Madame César FOURNIER et leurs fil­

les, à Vernayaz ; 
Madame Veuve Emile BOCHATEY, ses enfants et., 

petits-enfants, à Vernayaz ; >• 
Monsieur et Madame Charles FRAPOLLI et leur 

fille, à Genève ; 
Monsieur et Madame Marcel FRAPOLLI, à Genève; 
Madame Veuve François FRAPOLLI, ses enfants et 

petits-enfants, à Genève ; 
Madame Veuve Charles FRAPOLLI, à Genève ; 
Les familles RIGASSI. BOUFFARD, GAVILLET, à 

Genève, BOCHATEY, FOURNIER, REVAZ, CO-
QUOZ, GAY-BALMAZ, JORDAN, à Vernayaz, 
Salvan, Evionnaz et Dorénaz ; 
ont la douleur de faire part du décès de 

Monsieur Félix FRAPOLLI 
Hôtel ier 

survenu le 26 octobre 1941, dans sa 64me année. 
L'ensevelissement aura lieu à Vernayaz, le mercre­

di 29 octobre 194], à 10 heures. 
Selon désir formel du défunt, pas de deuil, pas de 

fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire part. 
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Telle est la qualité du travail de votre horloger. 
Confiez votre montre, cette merveilleuse petite 
machine, à l'homme de confiance qui saura la 
remettre en parfait état de marche et vous 
conseiller judicieusement lors d'un nouvel achat. 

SION t 
A. Boillat 
F. Gaillard 
P. Gaspoz 
Maison J. Tltzé 

HONTHEY t 
Ch.Flùckiger 
E. Tlssot 

MARTIGNY i 
H. Gallay 
H. Moret & Fils 
Mathias Voggenberger 

ST-MAURICE i 
Horlogerie Gex 

SIERRE i 
/Eschllmann & Stâuble 
Max Buro 
Charles Carlen 
Richard Carlen 

MONTANA i 
H. Racine 
M. Renggll 

IX L e s me i l l eures montres s u i s s e s 
n e s e trouvent que e h e z l 'horloger qualif ié 2 

BANQUE DE MARTIGNY 
CLOSUIT & Cie, S. A. 

Maison fondée en 1871 

Réception de fonds en 

Caisse ^Epargne 
CARNETS NOMINATIFS OU AU PORTEUR 

PRIVILÈGE LÉGAL CONTROLE FIDUCIAIRE 

Prêts hypothécaires aux meilleures conditions 

ORSIÈRES : 

Mme Troillet-Thétaz 

REPRÉSENTANTS : 

SALVAN : 

MM. Jules Bochatay & Fils 
CHARRAT: 

M. Adolphe Chappot 

Comment économiser *Q 
le bois de feu • 

CONFÉRENCE avec film et projections 
ApjjouriThui 27 octobre. 20 h. 

Cinéma Corso, Martigny 
ENTRÉE LIBRE 

ASSOCIATION SUISSE D'ÉCONOMIE FORKSTIÈRE 

Acheter les produits Pâtes et Mais 

C'est protéger l'industrie du pays ! 

Imprimerie Nouvelle, Martigny 

Pour
la Toussaint 
A VENDRE 

de belles plantes de 

chez L. Neurv-Cheva<Iay, 
Domaine de la Printanière, 

SAXON 

BanqueTissières Fils & Cie 

MARTIGNY 

PRÊTS HYPOTHÉCAIRES 
et sotis toutes formes, aux conditions L E S P L U S A V A N T A G E U S E S 

avec toutes facilités pr amortissements et remboursements. Prêts sur billets. 

Comptes courants commerciaux. Crédits de constructions et entreprises. 

Dépôts à terme 3 à 5 ans. Caisse d'Epargne 
a u x m e i l l e u r e s c o n d i t i o n s c o m p a t i b l e s avec l a s é c u r i t é des p l a c e m e n t s . 

REPRESENTANTS : 
à BAGNES : M. Jules Vaudan, instituteur LEYIRON : M. Albert Luisier 

CHAMOSON : M. Abel Favre, secrétaire municipal MONTHEY : M. Benjamin Fracheboud, avocat 
FULLY : M. Marcel Taramarcaz, négociant ORSIÈRES : M. Louis Rausis, négociant 

SAILLON : M. Raphaël Roduit, négociant 

COMME LE BALLON D'ESSAI, la publicité 
panne! de sonder l'opinion, de faire le point. 
Elle vous permet de «repérera votre clien­
tèle/ elle entretient le souvenir de voira nom 
dans sa mémoire. L'instabilité du marché 
vous amené peut-être beaucoup d'acheteurs 
aujourd'hui ; mais rien ne prouve que ces 
acheteurs soient des «clients*. En faisant 
da la publicité des maintenant, vous les 
garderes lorsque la situation sera redevenue 
normale, car vous vous seres véritablement 
fait connaîtra de vos clients. 

à situation 
: nouvelle, 

clients nouveaux 

vous connaissent ils ? 
fédération romande de publicité! 

Rationnement 
du café 

en novembre 
Les coupons 2 0 et 21 de la carte d'alimen­

tation donnent droit à: 

• 100 gr. de café colonial avec 

200 gr. de Franck-Arome ou 

200 gr. de café de figues Sykos du curé Kunzlé 

en complément — 

ou bien, si le café manque: 

400 gr. de Virgo du curé Kunzlé ou 
400 gr. de café de malt Kneipp 

en remplacement — 

ou encore, si vous avez du café: 
400 gr. de Franck-Arome ou 
400 gr. de café de figues Sykos du curé Kunzlé 

en complément 

Tous ces articles proviennent de la grande 
industrie des succédanés du café, qui leur 
conserve invariablement la parfaite qualité 
d'avant guerre. Ils sont bons et ont fait 
leurs preuves! 

Entreprise cherche pour de suite 

1 à 2 Portiers 
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LE CŒUR 
iNIPIQUE 

R O M A N DE J O C E L Y N E 

— Toute seule ? sans recommandation ? sans au­
cune protection ? 

— Oui. Et j ' en ai constaté l'horrible difficulté... 
je n'ai réussi à rien. Echec complet ! 
- — Cela ne m'étonne pas, ma pauvre enfant ! 

Jeanine devint toute rouge, et demanda, confuse : 
— Vous me trouvez donc tellement sotte ? 
Corbelier se mit à rire franchement : 
— Mais non ! vous êtes au contraire fort intelli­

gente: Mais vos dons ne vous serviront à peu près à 
rien si vous cherchez seule à vous tirer d'affaire. Sou­
tenue par une bonne recommandation, la première 
nullité venue réussira à vous enlever la place. 

— Ah ! C'est dégoûtant ! lança la jeune fille avec 
une grimace de répulsion. » 

— C'est comme cela cependant, ma chère Jeanine, 
et ni vous ni moi n'y changeront rien ! Il faut accep­
ter la vie avec ses conditions, si antipathiques qu'el­
les soient, et tâcher de s'y adapter. 

Elle leva sur lui ses yeux bleus désolés : 
— Je le comprends, Bon-Ami ; et c'est tout juste­

ment cet appui que je venais chercher. 

De nouveau, un rayon d'immense tendresse illumi 
ne les yeux noirs de l'écrivain. Il se peoeha vers-
Jeanine, l'air un peu mystérieux : 

— Comptez sur moi, enfant chérie, je vais m'ocou-
per de vous immédiatement. 

— Vous allez me dénicher une situation ? 
Un sourire énigmatique glissa sur les lèvres rasées. 
— Hum ! peut-être... oui, en effet. 
— Une bonne situation ? ') 
— Enfin, pas mauvaise... 
— Un travail dur, ou acceptable ? 
— Je souhaite que vous le trouviez acceptable. 
Elle fit la moue, gentiment : 
— Me croiriez-vous paresseuse ? 
— Oh ! non ; pas exactement ! 
— Ah ! décrivez-moi mes défauts, à votre avis ! 
— Un tantinet fantaisiste, pas très exacte, beau­

coup de goût, un tout petit peu lunatique par mo­
ments, mais d'une façon adorable ! 

Elle éclata de rire, oubliant son chagrin : 
— Vous êtes un curieux homme, et un excellent 

écrivain ; aussi je crois que vous connaissez très bien 
les femmes, n'est-ce pas ? 

— C'est mon métier,, petite Jeanine. 
— Votre métier de romancier ? 
— Justement. Comment pouvoir écrire un roman, 

sans cette expérience des âmes ? 
Jeanine reprit son chapeau, abandonné à terre sur 

le tapis, et le replaça à la diable sur ses cheveux en 
mousse d'or, disant : 

(Reproduction interdite aux journaux n'ayant pas 
de traité. avec la Société des Gens de Lettres de 
France). 

— Vous ne me direz pas à quelle situation vous ' 
•songez- pour moi ? ' 

— Non ; car je dois y réfléchir, mûrir un projet, 
qui n'est encore qu'une idée... vague ! t 

— Tant pis ! J'aurais aimé savoir. 
— Vous êtes une fille d'Eve ! allons, allons, chère 

petite Perle, il faut apprendre la patience ! 
Les beaux yeux de myosotis se remplirent de lar­

mes soudaines : 

— Ah ! non seulement la patience, mais l'humilité, 
l'économie, l'abnégation, la pauvreté ! si vous saviez 
comme c'est terrible, Bon-Ami ! 

Elle voilait de ses mains son visage, où les larmes 
commençaient à couler. Dominant sa propre émo­
tion, Paul Corbelier prit avec une douceur extrême 
les mains crispées, pour les écarter de la jolie figure 
si aimée ! 

— Ne pleurez pas, chère petite fille. Songez à l 'a­
venir, non comme à un monstre qui va vous dévorer, 
mais comme à un beau paysage que vous allez décou­
vrir ! 

En tamponnant ses joues humides elle murmura : 

— C'est facile à dire... non à faire ! 

Il insista : 

Bientôt votre grand chagrin sera peut-être guéri F 

— Cela ne se peut pas ! vous me dites... pour me 
consoler, des paroles que vous ne pouvez raisonna­
blement penser. Paul. 

Il appuya avec force sur les mots : 

— Je le pense formellement, Jeanine. Ayez con­
fiance en l'avenir. Il arrive quelquefois dans la vie 
d'incroyables retournements. C'est quand l'orage est 

crevé que l'on peut admirer un magnifique arc-en-
ciel ! 

Avec ferveur, Jeanine murmura : 
— Dieu vous entende, cher Paul ! 
Et elle lui tendit les deux mains dans un élan de 

confiance : 
— Merci de votre amitié si parfaite. Oh ! merci, 

Bon-Ami ! 

M. Bergemont possédait un caractère essentielle­
ment fantasque. De tout temps, il avait été la proie 
du démon de la construction. 

Depuis plus de vingt ans, il bâtissait des villas sur 
la Côte d'Azur, comme il en avait édifié auparavant 
en Syrie, aux environs de Beyrouth, jusqu'à son veu­
vage. 

Avec un goût indéniable, il .meublait ces maisons 
neuves et s'y installait. Puis, tout à coup, il s'y dé­
plaisait, les prenait en grippe. Il en avait assez, subi­
tement, de ce site qui l'avait séduit, de ce cap, de cet­
te baie, de cette forêt de pins, qui l'avaient enthou­
siasmé. 

Alors, il mettait la villa en vente et s'en débarras­
sait, parfois avec un gain, le plus souvent avec perte. 
Il avait ainsi construit des maisons élégantes, cossues, 
jolies, sur les plus beaux points du littoral : A Eze. 
au Cap-Ferrat, à Antibes, à Roquebrune et à la Tur-
bie. 

La dernière vente fut un tel fiasco que; dégoûté, il 
avait juré de ne plus jouer à l'architecte. Il avait 
loué un bel appartement en dessous de l'hôtel de 
l'Hermitage, au Grand Palais, et s'était diverti à 1« 
meubler de la façon la plus exquise. 

(à suivrel 




